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q 'h se >lignent quîe leurs Imaris les battent toujours en sortant d'ici,

ny a pas dlu pain che"z elles, paice qu'on vient boire et jouer
ua'gent qu'ou gagne dans hi semaine ? et la voisine Marianne

ui plurait laut soir, parce que soi fils n connu ici un autre jeune

mjeir U qui le dl"urne de son ouvrage ; et les chansons et les jurc-
eicns l---Allois, tusez-vous, petite fille, je sais de que j'ai a faire, en-

l ré ct air d'assurance, Christophe était ébranlé, il en parla ù.
,enuie, et pour la première fois il lui témoigna la crainte que sa

tlie si sage et si modeste ne filit pas bien dans leur maison. Il y a-
vait tart de douceur et de soumission dans lesremontrances de Jean-

nette, elle était si pieuse, si douce, qu'elle un était venue à inspirer

ses arens un respect dont ils ne se rendaient pas compte, mais

qui augmentait leur tendresse pour elle.
Christophe n'osait plus jurer devant sa fille ; il ne l'appelait plus

pour l'éclairer quand il allait frelater son vin ; sa mère laccompa-
gnait quelquefois nu catéchisme : elle était touchée de sa piété, et

fièie de ses succès ; et comme elle n'avait pas le cSur mauvais, elle

regrettait toujours de rie pouvoir rien Taire pour l'ecclésiastique au-

quel elle connençait à coiîprendire qu'elle devait beaucoup.
Enfin, unu jour quielle en pni'lait à Christophe : r il me vient une

idée lui <lit celui-ci, si ujlI lais lui servir li messe ; il i'a peut-être pas
besoin do moi ; mais enfin cela lui prouvera toujours que j'ai envie
(le lui étre bon à quelque chose. .l:igdclemIe approuva cette idée.
Christophe avait cil des principes religieux dans sa Jeunesse ; il avait

même été cnfunt le choeur, et il n'avait pas crièrement oublié ses

anciennes lonctions. Tout en servant ses pratiques, il cominenca à
chercher à se rappeler ce qui lui en était échappé. Quand il se crut
sûr de sa mémoi:e, il s'inforainr de l'heure de la messe du Vicaire,
dit au servant qu'il lu rempltceiait, et se présenta au pied de l'.autel,
où peu de gens le sa profession s'étaient jamais trouvés avant lui, et
où il était lui-même étonné de se voir.

Le Vicaire lui dit quelques paroles obligeantes qlui 'engngèrent à
ré'péter ses fonctions. Comme elles satisfaisaient sa reconnaissanice.
il Its reiplissait avec un zèle, qui le rendait plus heureux qu'il ie

l.:ait été depuis longtem.î
Enfm, le joI de la première communion arriva .Jeannette rem-

p'ie d'uîc joie céleste s'agenouilla devant ses parens pour leur de-
iander lotir bénédiction : ils la lui don, èrent du fond du cour; elle
était si bonne, et ils laimaient tant I

Elle se per'mit alors de renouveler le véeu bienî aident et bien res-
pectueux deu les voir quitter un état si peu fait pour cul-, pour on
prenîdre un plus co:nformne à leurs bons sentiiiens. Christophe et
M;itelein 'ifrnt attendris. ils'étaient ébranlés depuis longtemps
elle uti le bIohilcur de les décider. et la bonne petite fille recueillit
lu fruit de s:s prières, et la récompense de ses vertus.

ses prens vendirent ru fonds pou r un aclheter un de mi recrie ;
.Tearrtte touitjoirs pieuse. labieuse et soruinise les secronde dans
leur -, nn nerce ; i prospe cuitr lirs mains. et lenseigne di Siglnti
dc le cro atire autan t île cihalds que celle du rcnde:-vous des
bans gtarçÇoon,

-Grand merci de voire belle histoire, père Simon, elie est trop
touchante : elle a trop de rapport avec la mienne pour que je Poublie
amais. Diuui est bien bon dle se servir ainsi des enfans pour rame-

ner t lui les p res de finnille I
-Sans.cdoieo. mon chr mriionstetiur Germain ; et les pères de fà-

nil sont bien heur'ux. quand ils n'abusent pas de cette bout '. Pour
mo., je ne px concevoir que des parens soient assez avetugtles 't
nnemis d'eux-inmes puir négliger e pour refusier de donner à

leurs enfis une bu:oic êd'cucatioi. TI futt qu'ils n'aicnt aucune cx-
niunce et qu o'i!s ie réfiéchissent jamis sur res malheurs qui'ils se

préparelit dans leurs vietux jours.
J'ni connu, il y a quelques années, tu vieux chitonnier qui a

payi bien cher sa in égligence ce sujet. Ce n'tait pas cependant
un méchant hoirine rais il était d['Inn ir.soucinnce extrême. et il
ie voulait pas comprendre qu'il rien suft pas de nour'ir et dllcver
ine fi amille, mais qu'il t lit ecor lui dlonner de sages principes pour
qr'eli pis-se se bien g'oui verier' par li suite.

" tro hoinie, qui avait bon emur. travaillait sans innis perdre
de temps. il srantt ng ot cani piur pouvoir substanter t les
siens; et, comme il était toujours le p remier i et le dcrnir à la be-
sgnr',nus Pavion sur'..mmné P'Infatigablc. Tout cela éinit sans
doute t rès-bin. mais ce n'était pi issez. Il donait la nrrie
ñ ses eins', mis r'ien d. plus. Le pain ne nianirunit pas chez lui,
nis se sis iilient pas au-d :l;. Ses garcons v:îgabondaient

toute la ju:r'ie dans la rue ; et, aui lieu dc se former, dés leur ljane
tge. -l vertu. ils t:smni t iapprenussage de tous les vices. Los

voisins venniet quelquefois lui faire des plaintes sur leur compte.
il faul rjeunesse se passe; telle était sa réponse. Lorsque les
tours que ecs petits garnemnens avaient joués étaient par trop graves,
alors il les grondait fort. ,Ceux-ci crinient, pleuraient, promettaient
de ne plus reco:nrnencer, et le lendemain, il n'tait plus question de
rien.

Une personne sensée que j'ai connue et qui faisait grand cas
dl'Ainroise, à cause de son courage et de son ardeur pour le travail,
voulut lui donner quelques conseils et lui faire entrevoir qu'il n'agis-
sait pas cri bon père ; mais elle nc put lui fa:re entendre raison, ni
rien gagner sur lui. Oh I répondit-il, je ne suis pas inquiet sur leur
compte, quand il faudra qu'ils gagnent pour vivre, et quand ils n'au-
ront du pain qu'en travaillant a la sueur de leur front, vous verrez
qu'ils ne resteront pas les bras croisés." Le pauvre Ambroise ! Oh'!
qu'il expia cruellement suri erreur.

" Je ne vous raconterai pas tous les tourmions, toutes les tracasse-
ries qu'il essuya de la part de ses enfans, ni la triste fin que firent
plusieurs d'cntr'eîx ; j arrive de suite à sa malheureuse vieillesse,
qui fut abreuvée de dégoûts et d'amertumes de toute espèce.

- J'ai été voir bien des fois cet infortuné vieillard, qui était deve-
nu infit me, et à qui ses enfans dénaturés refusaient les soins le plus
indispensables, et quelquefois même le pain nécessaire pour sa nour-
riture. Mal couché, mal vêtu, à peine nourri, il était encore pres-
que continuellement rudoyé par eux, et traité avec insolence et rné-
pris. Sa vie leur paraissait à charge : et, par leur ton, leurs ma-
nières et leurs paroles, ils lui reprochaient constamment le peu qu'ils
lui donnaient, et ils lui faisaient sentir combien sa présence leur était
irnpotune.

. Oh! si tous ceux qui prétendent qu'il n'est pas nécessaire de
donner dle bons principes aux enfans; si ceux qui disent que l'édu-
cation religieuse est chose superflue et passée de mode, avaient pu
Venir contempler le malheureux Ambroise sur son pauvre grabat
s'ils avaient vu comme moi les souffIrances et les angoisses de cet
infortuné père de famille. ils n'auraient pu supporter de sang-froid
le spectacle des indigniés dont on le rassassiait chaque jour ; ils au-
raient senti leurs cheveux s3 dresser sur la tête ; et, le coeur navré
des scènes affireuses dont ils auraient été les témoins, ils auraient dit
conmre moi: " Ah ! qu'un père est malheureux dans ses vieux jours,
quand il n'a pas donné à sa fanii!le de bons principes et une bonne é-
duention !"

-Il fallait entendre le vieil Ambroise se désoler, se désespérer de
lingratitude et de l'odieuse conduire de ses enfans.

" Moi qui ai tarît fait pour eux, me disailt-il, moi qui tous les jours
de ma vie ai travaillé sans relûeho pour leur djnner du pain, moi
qui mle suis impose toutes sortes de privations pour qu'ils n'en aient
pas à éprouver, et pour qu'i! ne leur manque r;cnr, être traité comme
Als me traitent ? O les misérables, ils seront maudits de Dieu."

Ambroise, sans doute, avait beaucotp fait por ses cnfans mais
il avait négligé un point essentiel, et c'était la véritable cause de
tous les maux.

il le sentait bien aussi lu-méme :" Si j'avais écout, me disai-Il
quelquefois, les bons conseils qui m'ont été donnés. je nie serais nas
céduit dans le triste état où vous me voyez. HeIns ! Je nai rien

voulu entendre, et je une rappellerai noujurs ces paroles que ma
dites une personne qui me voulait du bien, et qui n'rngagemt = nu

Pas mettre tant d'inso'coince à surveilar nes enfans. Ambnise.
Ambroisc. vo:s percr:plus ft;rid votre ?égligencc acec dcs larmes
dc sang - Je me moquais alors de ces sages averti2seniens ; j'¥tais
dans la force de lûge :j me seiniis du courage et de la vigueur:
mais aujorurdnu 'i q ue je paie chriemn mina avergle obstination ip
J'étais tellement touché de la cruelle sitantion où je trouvais ce
pauvre vieilIar, que. quue e lie fusse pas trop -ù flisc, j'aillois
souvent lui porter quelqics secours, et je ne laissais guòrc passer de
jour. sans- aller le voir et cien.eer à le consoler de mon mieu
J'y r'uississais. graes à Dieu, assez bien : il finit par prendre ses
nux un pati cnce, et il eut le bonheur de mourir en chrétion.

Sut uprochain umr

(JtObbEGE Di ST. HYACINTHE.
LA nRrns nes CrassDs au CoLm.lE DE S. Hraca aura

Hou le 10 SEPTEMBR E. Les prix de peson et d 'daton sont les
néies que ci-devant. Le parnxr r i ênnsestre et tous arrérnges doivent e
paver à la nrcrrn:u ois Er-:vss et le secoyn semestre avant le 25 r5 -

Le s narcns devr<nt se coarmer' à ces condrlitione. On exige .
en sus, des EIleves quirquentent les cr.sses mI: c1 E1r ET PH.OSOPiE
N.\TUTIEILE.

J. LAROCQUE,. . Directeuzr.


